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i6me annee. N° 9 Septeiibre 1908.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

ETUDES D'HISTOIRE LAUSANNOISE

Les origines de I'organisation municipale.
(Suite et fin.)

VIII

LA VICTOIRE DES BOURGEOIS

Nous trouverons la raison de la victoire finale des citoyens
de Lausanne en faisant entrer dans cette etude un element

qui n'y a pas figure jusqu'ici. II s'agit des « bannieres », c'est-

ä-dire des quartiers de la ville ayant chacun son etendard

autour duquel les soldats se rangeaient en temps de guerre.
Au commencement du xve siecle, ces bannieres sont au

nombre de cinq :

i° La Cite, comprenant le quartier de ce nom, entre les

portes de Saint-Maire et de Saint-Etienne, de Couvaloup et
des Degres du Marche, ainsi que le quartier de la Barre.

2° La Palud, embrassant la rue Mercerie, les Escaliers du

Marche, la rue du Pont, la rue du Petit-Saint-Jean, la rue de

la Louve (alors inhabitee), la place de la Palud, la rue Madeleine,

et la partie inferieure de ce qui est maintenant l'ave-

nue de l'Universite.

30 Le Pont, comprenant ce qui est aujourd'hui la rue

Centrale, la rue de Lavaux ou de Saint-Fran<jois, la place
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du Flon, le Rötillon, les rues du Pre et du Flon, la Cheneau

de Bourg.
40 Saint-Laurent, renfermant la rue du Grand-Saint-Jean,

la montee Saint-Laurent (Chenalettaz), Chaucrau, la place
Saint-Laurent et la rue de l'Halle.

5° Le Bourg, soit les rues du Bourg, de Marterey, d'Etraz,
la place Saint-Fran<jois et le Grand Chene.

La Barre, Marterey, Etraz, le Grand Chöne et la rue de

l'Halle sont evidemment des adjonctions au plan primitif.
Ceci degage, nous voyons bien que la distribution des ban-

nieres correspond ä la formation des quartiers.
Elle correspond aussi, avec une importante Variante, ä la

repartition des paroisses.
La paroisse de Saint-Pierre n'est autre que la banniere du

Bourg.
La paroisse de Saint-Laurent se confond avec le quartier

de ce nom.
La paroisse de la Sainte-Croix comprend la Cite propre-

ment dite.
La paroisse de Saint-Etienne embrasse enfin la banniere

de la Palud et celle du Pont b

Nous faisons abstraction ici de la paroisse de Saint-Paul,

circonscription rurale embrassant le territoire entre la porte
de Cunay (Barre) et le Mont, entre Vennes et les bois de

Vernand2, ainsi que l'eglise Saint-Maire, paroissiale des

faubourgs de la Barre, de Marterey et d'Etraz, de fondation
relativement recente.

La conformite qui existe entre la circonscription militaire
et la circonscription religieuse n'a rien que de naturel, et

1 II est possible qu'au debut la banniere du Pont se soit rattachee ä

^ une eglise de Saint-Martin, mais on ne trouve d'autre trace de cette
eglise que le 110m de Saint-Martin donne ä une porte de la ville et celui
de Paravix que porte le quartier voisin.

8 Avec, peut-etre, les Escaliers-du-Marche et le Grand-Chene La
place ne nous permet pas de fournir ici la preuve de notre repartition.



— 259 —

nous ne songerions pas ä la relever si nous n'avions pas ä en

deduire certaines consequences.
On connait le role important joue au moyen age par les

confreries, veritables associations ne differant guere de celles

d'aujourd'hui que par leur caractere religieux. II y en avait
de toutes especes. Les unes n'etaient que des oeuvres de

piete et d'edification mutuelles. D'autres formaient de
veritables syndicats professionnels mixtes : telles la confrerie
des bouchers, celle des cordonniers, Celle des manouvriers

(artisans), celle des orffevres et forgerons dediee ä saint Eloi
et celle des merciers au vocable de saint Jacques. Quelle fut
l'influence de ces corporations sur le developpement de la

ville, nous l'ignorons absolument, parce que les plus anciens

documents qui nous parlent d'elles ne remontent qu'au
milieu du xive siecle. Les deux confreries vraisemblablement
les plus importantes, celle des merciers et celle des orffe-

vres, sont mentionnees pour la premiere fois, ä notre con-

naissance, en 1385, dans le testament dun marchand, Hugo-
nin de Vignoury b A ce moment, la formation politique de

la Communaute de Lausanne est ä peu pres achevee, et 1'on

ne voit pas que des lors les corporations de metiers aient eu

chez nous l'importance qu'elles ont prise ä Berne ou ä Fri-
bourg.

Mais Lausanne possedait une autre espece de confreries

dont l'influence a certainement ete plus profonde. Ce sont
les confreries du Saint-Esprit, particulieres ä chaque paroisse,

et que Ton retrouve dans la plupart des communes du Pays

de Vaud, comme dans Test et le sud de la France. Ces

confreries etaient dans leur principe de simples societes de cha-

rite. En fait, elles constituaient la principale et quelquefois
l'unique association paroissiale, et comme en maint endroit
la paroisse et la Communaute se confondaient, la confrerie

1 A. C. V. Nouveaux titres} n° 7095.
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du Saint-Esprit fut souvent dirigee par les memes personna-
ges que ceux qui etaient ä la tete de 1'organisation commu-
nale. Parfois meme eile fut ä l'origine de cette organisation.
Cest ainsi qu'ä Marseille, la confrerie du Saint-Esprit dirigea
les affaires publiques jusqu'au moment oü il y eut des consuls

elus1.

A Lausanne, les paroisses de la Cite, du Bourg et de

Saint-Laurent avaient leurs confreries du Saint-Esprit. Celle

de Saint-Laurent avait sa maison propre en 1253 2. Toutes
trois subsistaient encore au xvie siecle, sans paraitre vouloir
s'occuper d'autre chose que d'un banquet annuel avec
distribution d'aumones aux pauvres. Par contre, l'eglise de

Saint-Etienne n'a pas de confrerie du Saint-Esprit, et cette

exception est d'autant plus remarquable que, dans la

premiere moitie du xive siecle, cette paroisse a en revanche

autre chose que ne possedent ni le Bourg, ni Saint-Laurent :

« Une communaute de banniere. »

Le lundi pres la tete de saint Pierre aux liens, 3 aoüt 13273,

l'evöque Jean de Rossillon notifia qu'il avait ete charge
d'apaiser, par voie d'arbitrage, un conflit pendant entre les

prud'hommes de la communaute de la banniere de la Palud

et le citoyen Jean Mastin. Les prud'hommes que cite l'acte

sont Jean Ferrez, Aymon et Nicolas de Panterea, Jacod

Pojoz, Borcard du Marche, Guichard Choux, Perrod de

Bovon de Panterea et Girard Romanez.

Le differend porte sur deux etals (bacarum) ou meyses de

bouchers situes ä la Palud pres de la fontaine (bornel), que
possede Jean Mastin et que reclame la Communaute. L'eve-

que prononce que Jean Mastin cedera ses meyses ä la

Communaute. Jean recevra par contre 40 sols de cens — rache-

1 Luchaire, Manuel des institutions politiques des Capetiens directs,
P- 369.

2 A. C, V. Ree. chapitre. p. 19 et 116.
3 A. V. L. Corps de ville} M. 2.
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tables ä 30 livres — assig nes sur la receverie ou longuet de

la Communaute de la dite banniere de la Palud.

II faut rattacher cet acte d'un autre de quelques mois

posterieur, d'avril X3291, et par lequel Borcard Valier et
Jean Francoz cedent, au prix de 23 livres, ä la communaute
des prud'hommes et des citoyens du Pont de Lausanne

(communitati proborum hominum et civium Lausanne de

Ponte) pour l'utilite de tous ceux qui sont dans la communaute,

le lieu des meyses du Pont inferieur sis sous le Pont,
entre la rue devant la maison de Perrod Quiquot, tondeur
de drap, d'une part, et la grande rue par laquelle on va du

grand mazel de Lausanne vers la Palud, de l'autre.
Ainsi done, si, seule des vieilles paroisses de Lausanne,

celle de Saint-Etienne n'a pas sa confrerie du Saint-Esprit,
eile possede en revanche une communaute civile, formee des

prud'hommes de la Palud et de ceux du Pont — en pratique
ce doit etre ä peu pres la meme chose, les principaux notables

de la Palud, les Valier, les Panterea, les Farine, les

Guerri, habitant la rue du Pont. Cette communaute de la

banniere de la Palud n'a-t-elle pas remplace la confrerie du

Saint-Esprit dont on ne retrouve pas de trace Et les prieurs
de la « confrerie generale de la communaute de Lausanne »

que Ton mentionne en 1345 ne sont-ils pas les successeurs
des prieurs de la confrerie paroissiale De meme, ä la Cite,
les prieurs de la confrerie finissent par disparaitre devant

ceux de la communaute.
II est en tout cas certain que la communaute de la ville

inferieure — remarquez cette appellation, il ne s'agit pas du

Bourg, et la ville inferieure est bien ä proprement parier la

Palud et le Pont — est l'heritiere de cette communaute de

la Palud. Les biens acquis en 1327 et en 1329 resteront

propriete communale. C'est la communaute de la Palud qui

1 A. V. L. Corps de ville, M. 3
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pergoit l'omgeld ou le forage du vin que d'autres documents

attribuent ä l'ensemble de la ville par concession de l'ev£que.
C'est au Pont et ä la Palud que s'elevent les halles de la

ville. Enfin, si Ton compare la liste des prud'hommes de la

Palud de 1327 avec celle des notables de la ville en 1336,

on trouvera de remarquables analogies.
Par contre, il est caracteristique qu'aucun groupement

general ne derive d'associations du quartier de Saint-Laurent
et surtout du Bourg. Lorsqu'on a l'esprit plein de la
superiority du Bourg, cela ne laisse pas d'etonner. Mais, nous
avons eu l'occasion de le faire remarquer au debut de cette

etude, la ville inferieure n'est pas nee en Bourg, mais au pied
de la Cite, ä la Palud ; eile s'est developpee autour du centre
marchand qu'est le quartier du Pont ; c'est lä que le mayor
rend la justice aux citoyens ; c'est lä que s'etablissent les

premieres halles ; c'est l'organisation de ce quartier qui tout
naturellement exerce le controle des marches, et par lä

meme celui de la rentree des impöts, et c'est autour de

cette organisation de quartier que se cristallisera l'organisation

communale. Peu importe que, plus tard, le Bourg

prenne le dessus. Soit ä cause de l'anciennete, soit ä

cause de la situation centrale, le coeur de la ville bour-

geoise est fixe ailleurs 1 et c'est ä la Palud que l'hotel
communal restera ä travers les siecles. En Bourg, la commu-
naute ne possede rien, pas m£me la maison oü le peuple se

reunissait au temps des Plaids generaux, et qui reste propriete
particuliere 2.

Par ce que nous venons de dire, on pourra deduire la

reponse que nous pouvons faire ä la question posee ä la fin
du chapitre precedent.

1 Remarques que l'eveque Guillaume de Champvent parle de la Cite,
des bourgs et des faubourgs; la Palud et Saint-Laurent sont sur le meme
pied que le Bourg.

2 Actuellement la maison Bonnard.
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A trois reprises tout au moins, en 1282, en 1295 et en

1313, 1'eveque a refuse aux citoyens de Lausanns l'autori-
sation de se former en communaute generale se donnant ses

propres chefs et ses propres lois. En droit, c'est toujours la

cour seculiere que preside le prelat ou son delegue qui fait
les lois, et les officiers episcopaux qui les executent. En

fait, 1'eveque est oblige, pour toute operation importante,
de s'entendre avec les citoyens. Ceux-ci choisissent des

delegues. De particulier ä chaque cas, le mandat de ces

derniers devient plus general, par le fait meme de la

multiplication des cas d'intervention des bourgeois. En meme

temps, l'association de quartier qu'est la confrdrie ou

communaute de la Palud elargit son champ d'action, perd

son caractere religieux primitif pour devenir une organisation
civile. Son conseil, ses prieurs finissent par devenir ceux de

l'ensemble de la ville inferieure. L'evolution doit s'6tre
achevee entre les annees 1327 et 1345. Comme eile resulte
d'une succession insensible de besoins nouveaux, aucun
document ne peut en preciser la date, aucune decision ne
vient la fixer : eile est l'oeuvre du temps.

II est permis d'en attribuer une partie tout au moins du

merite ä 1'eveque Jean de Rossillon (1324-1341), successeur
de Pierre d'Oron, le dernier des prelats qui sevit contre les

tendances autonomistes des citoyens ; ä Jean de Rossillon que
plusieurs documents montrent tres favorable aux bourgeois
de Lausanne et d'Avenches.

C'est done sous cet episcopat que 1'organisation commu-
nale de Lausanne prend un caractere precis, regulier et
legal. Bientot apres, en 1368, les citoyens obtiennent la
codification de leurs coutumes, le Plaid general. Les actes

de reconnaissance de leurs franchises se multiplient. En
1383 apparait le premier Manual des seances du conseil.

Au quinzieme siecle, specialement sous les episcopats de

Jean de Prangins et de George de Saluces, les conseils de
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ville, qui se sont construit un hotel particulier, repren-
nent peu ä peu la plupart des attributions administratives
de la cour seculiere ; puis ils interviennent dans la nomination

des fonctionnaires judiciaires. Vers la fin du quinzieme
siecle, la ville inferieure cherche ä degager la Cite de la

tutelle episcopate plus forte dans ce quartier qu'ailleurs.
L'union des deux villes ou plus exactement des deux
administrations civiles s'effectue en 1481. Mais, pendant plusieurs

annees, eile reste precaire, la Cite, le clerge, n'y trouvant

pas leur compte. Finalement le Bourg l'emporte, et en 1529,

on renonce au Systeme des deux prieurs, un de la Cite d'en

haut et un de-la Cite d'en bas, pour n'avoir plus qu'un seul

bourgmestre. Cette evolution a ete favorisee par la maison

de Savoie qui pensait en tirer parti. De fait, les Lausannois

ne s'aper^oivent que trop tard, en 1518, qu'ils n'ont secoue

l'autorite effective de l'eveque que pour tomber sous celle-

du due, et e'est au moment oil celui-ci va triompher et
reduire l'eveque ä un role subalterne, que Berne intervient et
chasse Tun et l'autre, mettant par le meme coup Lausanne
ä sa merci.

L'histoire mouvementee de cette evolution, quoique
mieux connue dans ses grandes lignes que celle des ori-
gines, reste pourtant encore ä faire. Mais eile sortirait du
cadre de cette etude.

M. Reymond.
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